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Avant-propos





Voici qu’avec ces trois épîtres s’achèvent mes traductions et interprétations du corpus johannique. Je ne m’en croyais ni digne ni capable : on ne demande pas à un paysan breton ou angevin de labourer un champ d’étoiles…

Je ne suis ni exégète, ni philologue, ni théologien, ni même philosophe au sens ordinaire et autorisé du terme, il n’y a pas de nom pour désigner celui qui se consacre à la « philocalie ». Je suis un amoureux du Verbe et de Celui qui L’incarne… mais que sait-on de la chair dont le Logos fait Son lit ? Est-ce le linceul des lettres grecques ou hébraïques, ou encore de l’araméen implicite ? N’est-ce pas aussi dans les beaux draps, pas toujours blancs, de la langue poétique ou du bavardage quotidien qu’Il se donne à entendre ?

Nous n’en savons pas plus sur le Logos que sur la chair, d’où notre fascination pour Yeshoua qui tient les deux ensemble.

Sans doute faut-il aller au désert vivre parmi les Bédouins pour apprendre à lire et à traduire la Bible – mais les Bédouins aujourd’hui ont des 4 × 4 japonais ou américains, à bord il y a l’Internet, le bruit et les images obscènes de partout. Il nous faut donc lire et traduire la Bible dans le silence de ce désert pollué… mais sous les étoiles encore intactes qu’écoutait en frémissant le bel Abraham. Traduire un texte sacré sans éprouver ce frémissement, c’est le réduire aux ordures qui encombrent le vent et les sables de la Judée, du Hoggar ou de l’Assekrem…

Le grand art, c’est de rendre simple l’accès à l’énigme sans jamais la résoudre, trouver un langage qui conduise au plus proche du mystère mais ne l’explique pas. L’artiste, qu’il soit peintre, poète, musicien, prête à chacun ses yeux et ses oreilles pour mieux voir tout ce qu’il y a d’invisible dans le visible, il donne à entendre ce clair silence qui résonne en tout texte ou parole vrais. Il n’enferme pas dans son regard, ni dans son écoute, si particuliers, le sens pour lui n’étant ni dans les choses ni dans les mots mais dans le fait toujours étonnant de pouvoir les partager. Il nous rapproche de l’évidence de tout ce qui se dérobe à nos yeux : l’Esprit qui respire doucement sous la lettre. Il ne veut pas cacher au lecteur l’Invisible, l’Inconnu qui l’appelle.

Comme le moindre don est hors de prix, un poème ou une parole sacrée se tient hors de toute critique.


Si le texte est vrai

il doit être soluble dans la Vie,

y disparaître comme le sel.

À quoi bon une parole qui ne

changerait pas le goût et la qualité

de la vie ?

 

L’homme ne vit pas seulement de pain,

de gadgets, d’économie, de technologie,

il a faim de beauté,

de toute parole qui vient du Silence,

de poésie,

de ce grand Amour sans convoitise,

sans désir, sans passion,

qui naît du calme

et que Yohanan l’artiste1 appelle

YHWH/Dieu.










1. 

Appelé aussi Jean l’Évangéliste.










Introduction






L’auteur

À propos de l’auteur de ces trois épîtres, la bibliographie concernant ce sujet ne cesse d’augmenter. Je n’entrerai pas de nouveau dans ce débat, je renvoie à mon introduction de L’Évangile de Jean1. Après plus de trente ans de travaux et de recherches, j’insisterai davantage aujourd’hui sur l’« école johannique » comme auteur possible de ces épîtres. Cette école n’est pas sans ressemblance avec les écoles de sagesse de l’Antiquité (esséniens, pharisiens, philosophes d’Athènes, thérapeutes d’Alexandrie) rassemblées autour d’un « ancien » ou d’un « éveillé » considéré comme témoin de la vérité, qui s’énonce et se donne à vivre dans ce milieu particulier. Les épîtres attestent avec force un recours à une telle autorité qui a vu, entendu, touché le Verbe de Vie, le Logos manifesté dans la chair de Yeshoua, l’Enseigneur : Yohanan est son nom.

Mon point de vue (je ne saurais dire mes « conclusions ») à l’heure actuelle est proche de celui d’Yves-Marie Blanchard qui, me semble-t-il, a bien fait le tour de la question (mais un tour parmi d’autres) :


« L’approche historique demeure nécessaire si l’on veut éviter les pièges d’une lecture “décontextualisée”, donc anhistorique et exposée à de multiples faux sens, voire d’authentiques contresens. En effet, la langue du texte est pour une bonne part tributaire d’événements et de situations historiques sous-jacents, ainsi que plus largement du champ symbolique inhérent à tout domaine culturel.

L’approche littéraire (en l’occurrence l’analyse narrative), outre son actualité au regard des recherches contemporaines en matière de critique littéraire, paraît en mesure d’honorer les textes bibliques en tant qu’œuvres à part entière destinées à un public et porteuses d’un message recevable par tout lecteur, pour peu que ce dernier veuille bien se plier aux règles herméneutiques inscrites dans la lettre même du texte, sans pour autant abdiquer la part de créativité inhérente à tout acte de lecture. Ce serait faire insulte aux livres bibliques que d’y voir seulement des pièces d’archives, accumulées sans autre intention que de conserver la trace d’un passé mort.

En tant qu’œuvres littéraires, les écrits bibliques – tout particulièrement le corpus symboliquement imputé à l’apôtre Jean – mettent en œuvre une véritable stratégie de communication et proposent aux lecteurs de tous les temps non seulement de s’approprier le souvenir du passé, mais d’accomplir à leur tour un certain nombre de parcours susceptibles de susciter en eux – ou bien de fortifier – une démarche de foi qui reconnaisse en Jésus-Christ le Fils de Dieu, non point comme un titre formel mais comme une expérience existentielle susceptible de changer le cours de la vie : “Pour que vous croyiez que Jésus est le Christ, le Fils de Dieu, et pour qu’en croyant vous ayez la vie en son nom” (Jn 20, 30-31)2. »






La traduction

Concernant certains mots clefs des épîtres de Yohanan, le commentaire explicitera leur choix, mais signalons dès le départ quelques-uns d’entre eux pour que le lecteur habitué aux traductions courantes ne soit pas inutilement arrêté :

Théos : Traduit généralement par « Dieu », il sera traduit ici par « YHWH/Dieu », pour évoquer le Nom ineffable, auquel Yohanan dans sa méditation et sa culture pouvait faire référence ; il sera parfois suivi par un développement, « Celui qui est ce qu’Il est et qui fait être tout ce qui est », qui est lui-même le développement du Nom révélé à Moïse : Eyeh asher eyeh, « Je suis/Je serai ».

Yeshoua : Le nom hébreu de Yeshoua ne sera pas traduit par « Jésus », ce nom grec devenu le nom français ayant perdu son sens hébraïque, « YHWH sauve » (iescha), ainsi que la présence des lettres du Tétragramme qui en font un nom à la fois humain (Josué) et divin (YHWH sauveur ou libérateur) : YHWH libère, Il est la liberté infinie, le non-limité au cœur de l’être humain.

Hamartia : Généralement traduit par « péché », ce mot veut dire littéralement « manquer la cible », « viser à côté ». André Chouraqui et Claude Tresmontant le traduisaient par « crime », Jean Grosjean par « faute » ; « erreur », « mensonge » ont également été proposés. J’ai choisi « manque d’amour » quoique la formule soit un peu longue, mais elle exprime bien à mon avis le sens profond du mot hamartia, qui est toujours plus ou moins un manque d’amour, un manque d’attention à « ce qui est » ; une perversion de l’amour. Ce manque est constitutif de l’homme, autant que le « manque à être », et nous ne pouvons être délivrés de ce manque que par la présence en nous de Celui qui est à la fois Être et Amour. C’est cette Présence qui nous sauve du péché, qui nous guérit de notre manque d’amour originel.

Aletheia : Selon l’étymologie, c’est « être sorti de l’oubli, du sommeil, de la léthargie (lethe) ». Être vrai, c’est être éveillé. Yeshoua a dit : Ego eimi aletheia, « Je suis l’éveillé ou l’Éveil, je suis la vérité ». Tout en gardant la plupart du temps le mot « vérité », je n’éviterai pas le sens évident d’aletheia comme « éveil ».

Entolén : Entolén kainen est généralement traduit par « commandement nouveau ». J’ai préféré « ordre nouveau » ; me souvenant également de l’hébreu (torah) et de l’araméen que pourraient traduire les mots grecs de l’épître, j’ai choisi à plusieurs reprises « enseignement » plutôt que « commandement », parole, exercice, par lesquels on tente de traduire l’hébreu mitsva. L’enseignement de Yeshoua est à la fois une parole et une pratique, c’est la Torah ou la Loi de Moïse dans son essence, c’est-à-dire l’amour dans les actes concrets du quotidien et de la rencontre. C’est une révélation métaphysique, l’Être se révèle comme Amour, et c’est une éthique qu’implique la reconnaissance de cet Amour premier, fondateur de tout acte.

Quand c’est le mot logos qui est employé et que je le traduis par « enseignement » plutôt que par « parole » ou « information », je le signale entre parenthèses.

Christos : Christos traduit le mot hébreu Mashiah, l’« Oint », le « Messie ». Plutôt que « Christ » ou « Messie », j’ai choisi le mot « Envoyé », sachant que le Messie ou le Christ c’est l’Envoyé de YHWH/Dieu, Celui qui accomplit les Écritures.

Il y a un autre mot en grec pour « envoyé », angelos (ange), mais il s’agit d’un envoyé et non de l’Envoyé de notre texte.

Ponerou : On traduit généralement ce mot par « mauvais », « malin », « méchant », « mal ». J’ai préféré le sens littéral de « pervers » ou de « perversité », qui malgré sa dureté et ses références à la psychologie contemporaine me semble plus fidèle au texte de Yohanan.

Quant au « diable » qui traduit à peine le grec diabolos, j’ai préféré « diviseur » qui est le sens étymologique du mot, « ce qui se jette entre (dia) », proche de l’hébreu satan, « obstacle ».

Pistis : Pistis en grec, fides en latin, « foi » en français traduisent l’hébreu emouna, dérivé du verbe aman (qui donnera « amen ») signifiant littéralement « être certain de la vérité ». Il semble clair que le mot « foi » ne traduit pas le climat de certitude et de connaissance de l’hébreu. On se souvient des polémiques soulevées par Claude Tresmontant lorsqu’il affirmait que le mot « foi » aujourd’hui était un « contresens » parce qu’il s’opposait dans le français courant à toute forme de connaissance rationnelle ou « présentielle » (gnosis). En résonance avec André Chouraqui, j’ai traduit pistis par « adhésion » ou « adhérence », insistant sur le caractère transformant d’une telle adhésion, quand il s’agit de « ne faire qu’un avec » Yeshoua ou l’enseignement (logos) qu’il nous transmet.




Le choix d’un « présent intemporel »
et autres choix

Yeshoua étant « le même, hier, aujourd’hui, toujours », comme dans le livre de l’Apocalypse et l’Évangile, j’ai préféré traduire par un « présent intemporel », en écho au Nom divin « Il est, Il était, Il vient » (o on, o ev, o erkomenos), un texte que l’on traduit souvent à l’imparfait ou au futur.

Assumant la responsabilité de tous ces choix, j’espère ne pas avoir trahi la « familière étrangeté » du corpus johannique. Il est sans doute légitime de demander à un auteur ou un traducteur sur quoi « se fondent » ses choix ou ses affirmations : qu’est-ce qui lui permet d’affirmer plutôt ceci que cela ? Sur quoi s’appuie-t-il ? Sur sa culture ? Son héritage social ? Religieux ? Ecclésial ? Sa mémoire ? Suivent les références historiques littéraires, scientifiques, philosophiques… comme fondement « objectif » de l’œuvre proposée. S’appuie-t-il sur son intime conviction ? Suivra alors le témoignage d’un sentiment, d’une épreuve, d’une émotion comme critère « subjectif » du vrai parce qu’elle serait une ouverture à un au-delà des mots et des pensées auxquels ceux-ci conduisent ; à un « au-delà, au-dedans » de toute objectivité ou subjectivité, une expérience d’un « non-temps, non-fait, non-composé », expérience d’un silence qui nous permet à la fois d’affirmer et de relativiser tout ce qu’on affirme : c’est la vérité, mais non pas toute.

Les sources d’une affirmation peuvent venir de ces trois niveaux à la fois : les références objectives sont les bienvenues, les références subjectives également ; quant aux références liées à une ouverture à un « au-delà, au-dedans », elles ne seront généralement reçues que par ceux qui ont vécu eux-mêmes un tel pressentiment. Une certaine communion peut alors s’établir, entre le texte transmis à travers les âges, ses interprètes d’hier et d’aujourd’hui et le lecteur contemporain qui ne renie en rien l’objectivité relative de l’histoire et la subjectivité tout aussi relative dans laquelle il nous est donné de la lire et de la vivre, mais cette lecture demeure ouverte à ce qui n’est pas encore dévoilé dans le texte ou dans l’intelligence et le cœur de celui qui le questionne.




Le style

Dès les premières lignes de la première épître, on se rendra compte que le style de Yohanan est répétitif. Certains croiront y voir le style d’un vieillard qui revient sans cesse sur les mêmes obsessions, reprenant presque mot pour mot ce qui a été dit dans la phrase précédente. Plutôt qu’à la sénilité d’un vieillard, j’attribuerais ce style à une conscience éveillée, consciente de transmettre un trésor, qui tient en peu de mots : Dieu est Amour ; aimez-vous les uns les autres ; celui qui aime demeure en Dieu, celui qui n’aime pas demeure dans la mort ; Yeshoua est l’Incarnation de YHWH/Dieu, Vie, Amour et Lumière ; celui qui adhère à Lui, qui se laisse transformer par le Saint-Esprit, est libre à l’égard du monde et de ses convoitises… Yohanan répète inlassablement les mêmes paroles parce qu’il sait que ses « enfants » ont l’oreille dure, et s’ils comprennent et que tous peuvent comprendre, cela ne veut pas dire qu’ils le vivent ; donc à chaque fois, il enfonce un peu plus le « clou » de la Parole (Logos), afin que leur chair en soit vraiment traversée et que leur cœur par son insistance affectueuse finisse par s’ouvrir. On ne croit pas si facilement que YHWH/Dieu puisse nous aimer ainsi, tout semble parfois nous prouver le contraire ! On comprend alors que la patience et les « répétitions » de Yohanan nous sont utiles, voire nécessaires.

Le commentaire, suivant mot à mot le texte de l’épître (je ne commente que la première, les deux suivantes ne faisant qu’en reprendre les thèmes essentiels à l’adresse de destinataires particuliers), ne manquera pas lui aussi d’être répétitif, obsessionnel, incantatoire… Ce n’est ni le style de l’exégèse, ni celui de la théologie, encore moins celui d’une philosophie ou d’une science, rationnelle et rigoureuse, c’est davantage le style de la lectio divina, ou de la ruminatio des anciens, qui tout au long du jour font résonner dans leur mémoire les quelques mots qu’ils ont lus au petit matin dans l’Évangile, c’est leur façon d’« épeler » le Nom divin et de se rendre présents à la Présence, « infiniment proche et toujours inaccessible ». Combien de fois faudra-t-il se remémorer dans le Souffle les mots « Vie, Lumière, Amour », avant que ceux-ci prennent chair en nous ? Ou le Nom de Yeshoua avant qu’Il devienne le Vivant de notre vie ? J’espère pouvoir développer cette « sagesse » de Jean en relation avec les grandes sagesses du monde3.

Je dois dire que j’ai trouvé dans ces épîtres la « question qui répond à ma question ». À la question « Qui suis-je ? » répond la question « Où suis-je ? » : « Rabbi, où demeures-tu ? », « Où est la demeure de “Je suis ?” » Yohanan nous dit que « demeurer dans l’Amour », c’est demeurer toujours hors de chez soi, hors de soi, ou plutôt au centre de Soi, mais tourné vers l’autre, comme le Fils de Dieu n’est Lui-même « Je suis » que lorsqu’Il est dans l’Esprit (en pneumati) tourné vers le Père. En nous enseignant la prière en pneumati dans l’Esprit (Souffle) et la vigilance (aletheia)4, Il nous donne d’être là où Il est (là où est « Je suis », tourné vers le Père).

« Il faut que le monde sache que j’aime le Père », nous dit-Il encore dans l’Évangile (Jn 14, 31) ; il faut que le monde sache « qui Je suis et où Je suis ». « Je suis » est dans l’Amour. Et être dans l’Amour ce n’est pas être une goutte d’eau noyée dans l’océan, mais être au cœur d’une relation infinie, un « Je suis » vers, avec un autre « Je suis ».

Dès le premier chapitre de son épître, Yohanan nous prévient que tout cela n’a été écrit que pour notre joie : « ce que nous voyons, ce que nous entendons », ce qui nous est annoncé, c’est pour que nous soyons en communion avec Lui et cette communion est dans le Souffle partagé (Pneuma) avec la Source de tout ce qui vit et respire, dans le fleuve et les méandres du temps où se manifeste la Vie, la Lumière et l’Amour : YHWH/Dieu, l’Infini d’où nous venons et où nous allons – là où nous sommes, en cet instant…

« En Lui, avec Lui, par Lui »…



Université Saint-Jean, Rio de Janeiro,
27 décembre 2012,
aux deuxièmes vêpres de la Saint-Jean
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  Première épître de Jean


  

    


  


  

    

      1.


      

        	

          Ce qui est dès l’origine,


          ce que nous entendons,


          ce que nous voyons de nos yeux, ce que nous contemplons,


          ce que nous pouvons toucher de nos mains :


          le Logos, le Vivant.

           


        


        	

          La Vie manifestée,


          nous la voyons,


          nous en sommes les témoins


          et nous vous l’annonçons


          la Vie infinie qui vient du Père


          et qui se manifeste à nous.

           


        


        	

          Ce que nous voyons,


          ce que nous entendons,


          nous vous l’annonçons


          afin que vous aussi vous soyez


          en communion avec nous


          et cette communion elle est


          avec le Père et avec Son Fils Yeshoua, l’Envoyé.

           


        


        	

          Nous vous écrivons cela pour que notre joie s’accomplisse.

           


        


        	

          Voici ce que nous révèle le Message


          reçu de Lui :


          YHWH/Dieu est Lumière,


          en Lui pas de contraire.

           


        


        	

          Si nous disons : « Nous sommes en communion avec Lui »


          tout en nous éloignant de la Lumière,


          nous sommes dans l’illusion,


          nous ne faisons pas la vérité.

           


        


        	

          Mais si nous marchons dans la Lumière


          comme Lui-même est dans la Lumière,


          nous sommes en communion


          les uns avec les autres.


          Le sang (la Vie) de Yeshoua, Son Fils,


          nous purifie de notre manque d’amour (hamartia).

           


        


        	

          Si nous disons : « Nous ne manquons pas d’amour »,


          nous nous abusons nous-mêmes,


          nous ne nous voyons pas tels que nous sommes.

           


        


        	

          Si nous reconnaissons notre manque d’amour,


          Lui le fidèle et le juste,


          Il nous pardonne notre manque d’amour


          et nos injustices.

           


        


        	

          Si nous disons : « Nous ne manquons pas d’amour »,


          nous faisons de Lui un menteur,


          Sa Parole (Logos) ne demeure pas en nous.


        


      


    


    

      2.


      

        	

          Mes petits enfants,


          je vous écris cela


          pour que vous ne vous éloigniez pas de l’Amour,


          mais si quelqu’un vient à manquer d’amour,


          nous avons un défenseur devant le Père :


          Yeshoua, l’Envoyé, l’homme droit.

           


        


        	

          Il s’offre Lui-même


          pour combler notre manque d’amour,


          et non seulement le nôtre,


          mais celui du monde entier.

           


        


        	

          À ceci nous savons que nous Le connaissons :


          nous agissons comme Lui agit.

           


        


        	

          Celui qui dit : « Je Le connais »


          et n’agit pas comme Lui agit


          est un menteur.

           


        


        	

          Celui qui vit selon Son enseignement (logos),


          en lui, vraiment, l’Amour de YHWH/Dieu s’accomplit.


          À cela nous reconnaissons que nous sommes en Lui.

           


        


        	

          Celui qui veut demeurer en Lui,


          qu’il marche lui-même dans la voie


          où Yeshoua s’avance.

           


        


        	

          Mes bien-aimés,


          ce n’est pas un ordre nouveau


          que je vous transmets,


          mais un ordre ancien


          que vous avez reçu dès le commencement,


          cet ordre premier c’est l’enseignement


          qui vous est donné.

           


        


        	

          Pourtant c’est un ordre nouveau


          que je vous transmets,


          il est en vous comme il est en Lui,


          ce qui s’y oppose va disparaître,


          la Lumière véritable rayonne déjà.

           


        


        	

          Celui qui prétend être dans la Lumière


          tout en haïssant son frère


          est toujours loin de la Lumière.

           


        


        	

          Qui aime son frère


          demeure dans la Lumière,


          il ne tombe pas.

           


        


        	

          Celui qui n’aime pas son frère


          s’éloigne de la Lumière,


          il marche dans les ténèbres


          et ne sait où il va,


          le manque de Lumière


          rend ses yeux aveugles.

           


        


        	

          Je vous l’écris, mes petits enfants,


          votre manque d’amour


          est pardonné


          à cause de Son Nom.

           


        


        	

          Je vous l’écris, pères,


          vous L’avez reconnu


          dès le commencement.


          Je vous l’écris, jeunes gens,


          vous êtes sortis de la perversité (ponerou).

           


        


        	

          Je vous l’écris,


          mes petits enfants,


          vous connaissez le Père.


          Je vous l’ai écrit, pères,


          vous connaissez Celui qui est


          depuis le commencement,


          je vous l’ai écrit, jeunes gens,


          vous êtes forts, l’enseignement (logos) de YHWH/Dieu demeure en vous,


          vous êtes sortis de la perversité.

           


        


        	

          N’aimez ni le monde


          ni rien de ce qui appartient au monde.


          Si quelqu’un aime le monde,


          l’Amour du Père n’est pas en lui.

           


        


        	

          Tout ce qui fait le monde,


          la convoitise de la chair,


          la convoitise des yeux,


          l’orgueil, la complaisance dans sa propre force,


          ne vient pas du Père,


          mais du monde.

           


        


        	

          Or le monde passe,


          lui et ses convoitises,


          celui qui fait la volonté


          de YHWH/Dieu


          demeure à jamais.

           


        


        	

          Mes petits enfants,


          c’est la fin des temps,


          vous avez entendu l’annonce


          que l’antichrist doit venir.


          Dès maintenant beaucoup


          d’antichrists sont là,


          c’est le signe que la fin approche.

           


        


        	

          Ils sont sortis de chez nous,


          mais ils n’étaient pas des nôtres,


          s’ils avaient été des nôtres,


          ils seraient demeurés avec nous,


          il fallait que soit manifesté


          qu’ils ne sont pas des nôtres.

           


        


        	

          Quant à vous, vous avez reçu


          une onction, elle vient du Saint,


          elle vous donne la connaissance.

           


        


        	

          Si je vous écris,


          ce n’est pas parce que


          vous ne connaissez pas la vérité,


          c’est parce que


          vous la connaissez,


          vous savez qu’aucun mensonge


          ne peut venir de la vérité.

           


        


        	

          Qui est dans l’illusion,


          sinon celui qui nie


          que Yeshoua est l’Envoyé ?


          Voilà l’antichrist,


          celui qui nie le Père et le Fils.

           


        


        	

          Quiconque rejette le Fils


          rejette aussi le Père,


          qui accueille le Fils


          accueille aussi le Père.

           


        


        	

          Pour vous, que ce qui a été entendu


          demeure en vous,


          si ce que vous avez entendu


          dès le commencement demeure en vous,


          vous demeurez avec le Fils vers le Père.

           


        


        	

          Telle est la promesse que


          Lui-même vous a faite :


          la Vie infinie.

           


        


        	

          Voilà ce que je tiens à vous écrire


          à propos de ceux qui cherchent


          à vous égarer.

           


        


        	

          L’onction que vous avez reçue de Lui


          demeure en vous,


          vous n’avez plus besoin qu’on vous enseigne,


          Son onction éclaire tout,


          elle est véridique,


          elle ne ment pas,


          elle vous enseigne


          afin que vous demeuriez en Lui.

           


        


        	

          Ainsi, mes petits enfants,


          demeurez en Lui,


          lorsqu’Il se manifestera


          ne soyez pas dans la honte :


          hors de Lui.

           


        


        	

          Vous savez qu’Il est juste,


          reconnaissez que quiconque


          pratique la justice


          est engendré par Lui.


        


      


    


    

      3.


      

        	

          Voyez de quel Amour


          le Père nous aime,


          nous sommes appelés enfants de YHWH/Dieu


          et nous le sommes.


          Le monde ne nous reconnaît pas


          parce que Lui, ils ne veulent pas Le voir.

           


        


        	

          Mes bien-aimés,


          dès à présent


          nous sommes enfants de YHWH/Dieu,


          mais ce que nous sommes


          n’est pas encore manifesté.


          Nous savons que lors de cette manifestation


          nous Lui serons semblables


          parce que nous Le verrons tel qu’Il est.

           


        


        	

          Quiconque a cette espérance en Lui


          devient pur comme Lui-même est pur.

           


        


        	

          Quiconque manque d’amour


          manque aussi de justice.


          Manquer d’amour, c’est manquer de justice.

           


        


        	

          Vous savez que Yeshoua est venu


          pour nous guérir du manque d’amour,


          il n’y a pas de manque d’amour en Lui.

           


        


        	

          Ainsi ceux qui demeurent en Lui


          ne peuvent qu’aimer,


          quiconque manque d’amour


          ne L’a ni vu ni connu.

           


        


        	

          Mes petits enfants,


          que nul ne vous égare,


          qui pratique la justice est juste,


          comme Yeshoua est juste.

           


        


        	

          Celui qui manque d’amour


          est un diviseur (diabolos),


          dès le commencement


          le diviseur manque d’amour,


          le Fils de YHWH/Dieu


          se manifeste


          pour que s’arrête l’action du diviseur.

           


        


        	

          Quiconque naît de YHWH/Dieu


          ne manque pas d’amour


          parce que Sa semence demeure en lui.


          Il ne manque pas d’amour,


          il est né de YHWH/Dieu.

           


        


        	

          À ceci se révèlent les enfants de YHWH/Dieu


          et les enfants du diviseur :


          quiconque ne pratique pas la justice


          n’est pas de YHWH/Dieu,
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